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Queneau Yvetôt

Approche  des  programmes  de  Première  L-ES  et  de  Terminale  L-ES-S : 
historiographie, thèmes à étudier et bibliographie.

La promulgation de la loi du 23 février 2005 « portant reconnaissance de la 
Nation et  contribution  nationale  en  faveur  des  Français  rapatriés »,  a  suscité  de 
nombreux débats au sein de la communauté des historiens et dans l’espace publique. 
L’article 4 a particulièrement alimenté la controverse. Il stipule en effet que : « les 
programmes de recherche universitaire accordent à l’histoire de la présence française 
outre-mer, notamment en Afrique du Nord, la place qu’elle mérite. Les programmes 
scolaires reconnaissent en particulier le rôle positif de la présence française outre-
mer, notamment en Afrique du Nord, et accordent à l’histoire et aux sacrifices des 
combattants de l’armée française issus de ces territoires la place éminente à laquelle 
ils ont droit ». À la suite de cette promulgation, de nombreux historiens ont récusé la 
possibilité  du  législateur  de  dire  l’histoire.  Les  pétitions  et  les  articles  se  sont 
multipliés mobilisant alors la classe politique. Aussi, le 31 janvier 2006, le conseil 
constitutionnel a déclassé l’alinéa 2 de l’article 4 en déclarant qu’il avait un caractère 
réglementaire et non pas législatif. 

Les professeurs de lycée ne sont pas à l’abris de ce débat. Les programmes de 
première et de terminale abordent la question de la colonisation et plus largement de 
l’émergence  du  Tiers  Monde.  Nécessairement  ces  questions  épineuses  peuvent 
entraîner des interrogations chez les enseignants, mais aussi de la part des élèves. 
Comment y répondre ? Comment réussir à proposer un enseignement d’histoire qui 
ne tombe pas dans le piège d’un devoir  de mémoire ?  Comment aussi,  articuler 
l’enseignement de l’histoire et la mémoire ? Il ne s’agit pas ici de reprendre le débat. 
Mais, comme le remarque très justement Annette Wieviorka, « le devoir de mémoire, 
pour les professeurs de collège et de lycée c’est d’abord le devoir de faire l’effort 
intellectuel de se mettre à niveau sur le plan scientifique (…) car il  n’y a pas de 
mémoire sans travail historique préalable »1. De même Dominique Borne récuse le 
devoir de mémoire et rappel que « lorsqu’un acteur ou un témoin, ancien déporté ou 
ancien résistant vient dans une classe, ce n’est pas pour faire un cours d’histoire, 
mais pour témoigner. Le cours d’histoire, c’est l’affaire du professeur. (…) L’histoire 
dérange et guérit tout à la fois. (…) Dans la classe, on ne fait pas de devoir de 
mémoire. On fait de l’histoire »2.
Cette petite fiche tente de répondre à ces réflexions.

1 La spécificité de l’enseignement de l’histoire et de la mémoire, texte disponible sur le site Internet : 
http://crdp.ac-reims.fr   
2 Idem.
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1- Historiographie de la colonisation au XXème siècle

L’histoire de la colonisation est passée par trois phases successives. Jusqu’aux 
décolonisations, elle était aux mains de personnalités engagées le plus souvent dans 
la mission civilisatrice, des administrateurs, des gouverneurs, qui appartenaient au 
personnel  administratif,  souvent issus de l’École coloniale.  Cette histoire avait  un 
double  objectif,  informer  les  français  sur  les  colonies  et  soutenir  la  mission 
civilisatrice  engagée  par  l’État.  L’école  primaire  était  le  lieu  privilégié  de  son 
développement.  L’enseignement  de  l’histoire  était  mobilisé  pour  le  patriotisme et 
pour assurer la diffusion de l’esprit républicain. Des années 1930 aux années 1950, 
cette  histoire  de  la  colonisation  mit  avant  tout  en  valeur  l’aventure  coloniale. 
Quelques  ouvrages  plus  critiques  furent  toutefois  publiés,  ceux de  Charles-André 
Julien sur le Maghreb, par exemple.

Une nouvelle génération d’historiens prit le relais, à la faveur de la décolonisation 
et  des  indépendances.  Universitaires,  ils  étaient  le  plus  souvent  issus  de  la 
génération  algérienne,  engagée  dans  la  lutte  pour  l’émancipation,  si  ce  n’est 
l’indépendance. L’intérêt se porta alors sur les mouvements de libération et les élites 
nationalistes, sur les résistances (notamment par les travaux d’historiens issus des 
anciennes colonies), ou sur les rapports entre la métropole et les colonies. Influencée 
par  le  structuralisme  et  par  les  études  d’histoire  économique  et  social,  cette 
génération réintégra également le temps long et les aspects économiques dans les 
études  d’histoire  coloniale.  Certes,  leurs  travaux  relevaient  d’une  démarche 
universitaire,  mais  ils  n’étaient  pas  exempts d’une dynamique tiers-mondiste,  qui 
pouvait manquer d’objectivité.

La découverte des boat people, les débats autour des actions humanitaires et des 
actions pour le développement au milieu des années 19803, précipitèrent la crise du 
tiers-mondisme  et  le  renouvellement  des  approches  historiographiques.  Cette 
évolution  fut  accentuée  par  l’arrivée  au  cours  des  années  1990  d’une  nouvelle 
génération d’historiens née après les indépendances. Mais c’est surtout les travaux 
des  anglo-saxons  et  des  historiens  des  États  anciennement  colonisés  qui 
renouvelèrent les perspectives d’analyse. Sans être exhaustif, cette période, qui se 
poursuit encore, est caractérisée par l’analyse dite des post-colonial studies. Il s’agit 
de prendre en compte l’idée d’une situation coloniale, c’est-à-dire l’idée d’un champ 
impérial, matrice de la modernité. La situation coloniale englobe tout : les rapports 
entre les colonisés et les colonisateurs, entre la métropole et les colonies, la culture 
coloniale,  les  répressions,  les  résistances,  l’acculturation…Les approches  d’Edward 
Said sur les rapports entre l’impérialisme et la culture ont été déterminantes. Nous 
renvoyons le lecteur à ses pages consacrées aux romans de Kipling et à ceux de 
Joseph Conrad4.
3 Sur la crise du tiers-mondisme nous renvoyons aux ouvrages suivants : Lacoste, Yves.  Contre les 
anti  Tiers-mondistes  et  certains  Tiers-mondites.  Paris :  Ed.  La  découverte,  1986.  143  p.  Liauzu, 
Claude. L’enjeu Tiersmondiste, débats et combats. Paris : Ed. L’Harmattan, 1987. 136 p. Rist, Gilbert. 
Le développement, histoire d’une croyance occidentale. Paris : Ed. Presses de Science Po, 1996. 427 
p.
4 Said, Edward w. Culture et impérialisme. Paris : Ed. Fayard/ Le Monde Diplomatique, 2000, 555 p. Il 
y a ici matière à une étude pluridisciplinaire : histoire-français, littérature. Le roman de Joseph Conrad 
est intitulé Au cœur des ténèbres. Le film de Francis Ford Coppola, Apocalypse Now, sur la guerre du 
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Les Subaltern studies, autre approche, complémentaire, ont enrichi le renouveau 
de  l’histoire  coloniale.  Il  s’agit  d’un  mouvement  d’historiens  issus  des  anciennes 
colonies, qui a prit naissance surtout en Inde, et qui cherche à redécouvrir l’histoire 
des peuples et des sociétés avant la colonisation, des peuples pendant la colonisation 
(et pas seulement des élites), enfin à rendre compte de l’imbrication des sociétés 
coloniales avec la métropole.

L’histoire  de  la  colonisation,  de  la  décolonisation  et  de  l’émergence  du  Tiers 
Monde  est  donc  actuellement  enrichie  d’approches  qui  rendent  compte  de  la 
complexité des phénomènes, d’approches plus objectives, qui ont réussit à se défaire 
du contexte  politique dans  lesquelles  elles  sont  produites.  C’est  aux  enseignants 
ensuite d’en assurer la socialisation.

2- Les débats récents

Ce renouvellement de l’histoire de la colonisation se déploie dans un contexte 
troublé  par  les  discussions  autour  du  rôle  du  législateur,  et  de  l’intervention 
d’associations,  qui  cherchent  à  imposer  la  mémoire  dont  elles  se  sentent  les 
dépositaires. Mémoire des anciens du FLN, mémoire des pieds noirs, mémoire des 
harkis,  mémoire  des  descendants  des  colonisés,  c’est  à  une  cacophonie  des 
mémoires que les enseignants doivent faire face. 

Au-delà du débat plus général sur les rapports entre l’histoire et la mémoire 
qui occupe les historiens5, l’actualité a été rendue complexe par l’enchaînement de 
plusieurs faits, souvent indirectement ou implicitement liés. Il y a eu les polémiques 
autour de la création de musées de la France coloniale ou de l’immigration (Paris, 
Marseille),  sur  leur  finalité  scientifique  et  sur  leur  gestion,  l’affaire  Dieudonné et 
l’instrumentalisation de la mémoire de la Shoah, celle des Indigènes de la République 
ou  celle  des  associations  de  pieds  noirs  enfin  celle  des  lois  mémorielles6.  Nous 
renvoyons le lecteur à la bibliographie et aux multiples journaux qui sont revenus sur 
ces débats7. 

Vietnam, est une adaptation de ce roman. Là encore une référence entre colonisation-impérialisme et 
guerre du Vietnam (cours sur les Relations Internationales) est évidente.
5 Rappelons avec Gérard Noiriel que l’une des différence fondamentale entre la mémoire et l’histoire 
réside dans le questionnement adressé au passé.  
6 La multiplication des lois  mémorielles relève de la surenchère politique.  La place accordée à la 
mémoire de la Shoah, devenue le symbole universel de la lutte contre le racisme, a entraîné des 
jalousies et  des revendications d’autres mémoires qui ne comprennent pas cette universalité.  Les 
prises de position de Dieudonné d’un côté, des Indigènes de la République de l’autre, relèvent en 
grande partie de cette logique dans laquelle s’entrecroisent des situations sociales délicates, la difficile 
intégration de populations issues de l’immigration  et la médiatisation du conflit israélo-palestinien.
7 A lire : « La judiciarisation du passé et la promulgation de lois mémorielles », texte disponible sur 
Internet : http://crdp.ac-reims.fr , 12 pages. Ce texte facile d’accès, donne un compte rendu complet 
des  différentes  prises  de  position  des  historiens.  Lire  également  Liauzu,  Claude.  Une  loi  contre 
l’histoire.  In  Le  Monde  diplomatique,  avril  2005,  4  pages.  Texte  disponible  sur  Internet : 
http://www.monde-diplomatique.fr Enfin, lire Chandernagor, Françoise. Laissons les historiens faire 
leur métier. In L’histoire, février 2006, n°306, pp. 78-85.
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Les  professeurs  se  trouvent  alors  piégés  par  une  actualité  qu’il  est  difficile 
d’analyser avec recul et qu’il est encore plus difficile de faire analyser à des élèves. 
Les professeurs doivent sans doute faire surgir les mémoires de leurs élèves pour 
ensuite passer à l’histoire. Il faut donc assurer un enseignement qui repose sur des 
connaissances  précises  et  sûres,  et  qui  sache  prendre  en  compte  les  différents 
aspects de la colonisation. 

3- La  place  de  l’histoire  de  la  colonisation  dans  les  programmes 
d’histoire

Aucun  des  manuels  de  lycée  pour  la  période  1988-20068 ne  cherchent  à 
occulter l’histoire coloniale. Dans les programmes d’histoire de 1988, de 1993, de 
1997,  la  colonisation et  la décolonisation sont abordées.  Certes,  « l’histoire de la 
colonisation est distincte de l’histoire de la décolonisation et de l’histoire des pays 
indépendants » explique Valérie Esclangon Morin9. Il n’y a pas de continuité ni au 
collège (la colonisation est étudiée en 4ème, la décolonisation en 3ème), ni au lycée (la 
colonisation est étudiée en 1ère , la décolonisation en Terminale) ; et cette distinction 
est donc ancienne. 

Cependant  la  récente  réforme  des  programmes  de  terminale  générale  a 
introduit  deux  aspects  extrêmement  intéressants.  Le  premier  est  constitué  du 
chapitre sur les mémoires de la Seconde guerre mondiale en série L et ES. Le second 
est  constitué  par  les  chapitres,  en  série  S,  traitant  de  la  colonisation,  de  la 
décolonisation et de l’émergence du Tiers Monde, enfin restitués dans leur ensemble 
diachronique.  Cette  cohérence  chronologique  est  à  saluer,  même  si 
malheureusement  elle  ne  concerne  qu’une  seule  série  en  lycée.  Nous  pouvons 
regretter que la question sur la mémoire de la Seconde guerre mondiale n’ait pas été 
proposée aussi aux S, tout aussi intelligents et cultivés, que leurs camarades de L et 
ES.  De  même,  la  cohérence  du  cours  sur  la  colonisation  aurait  eu  tout  autant 
d’intérêt pour les L et ES.

Ces  remarques  ouvrent  la  voie  à  une  autre  réflexion :  si  l’histoire  de  la 
colonisation est aussi enjeu de mémoire, pourquoi ne pas proposer un cours dans la 
logique de celui qui se fait sur la Seconde guerre mondiale ? Une heure, en demi 
groupe, peut raisonnablement être consacrée à ce thème. Une analyse de textes, 
manifestes,  lois,  articles,  peut  permettre  de  balayer  les  enjeux  et  peut  servir 
d’introduction  ou  de  conclusion  au  cours  sur  la  colonisation-décolonisation-
émergence du Tiers-Monde. 

L’analyse des programmes conduit aussi à prendre en compte les approches 
proposées. Les angles d’analyse ont longtemps étaient très restreints. La colonisation 
et  l’impérialisme étaient  confondus dans  les  programmes.  Le manuel  Nathan 1ère 

(1988), dresse un bilan du monde à la Belle Epoque et consacre plusieurs pages à 

8 Nathan  1ère  ,  1988 ;  Hachette  1ère 1994,  Hachette  Terminale  1995 ;  Magnard  Terminale  1999 ; 
Nathan 1ère S, 2003 ; Hatier 1ère  L-ES, 2003 ; Hatier Terminale S, 2004 ; Hachette Terminale S, 2004 ; 
Nathan Terminale L-ES-S, 2004 ; Magnard Terminale L-ES, 2004.
9 Esclangon Morin, Valérie. A propos du débat sur la loi du 23 février 2005. Texte de 9 pages publié 
sur le site www.communautarisme.net, septembre 2005, p. 2.
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« l’impérialisme  à  son  âge  d’or ».  Dans  le  chapitre,  « Les  illusions  des  années 
vingt », qui fait suite au bilan de la première guerre mondiale, l’élève était invité à 
lire plusieurs pages sur « l’Europe en déclin ? ». La colonisation était donc abordée 
en même temps que l’impérialisme européen, mouvement plus général, et qui lui 
enlevait  sa  spécificité :  conquête  puis  organisation  des  territoires  conquis  et 
élaboration d’une culture coloniale en métropole. Les analyses proposées notamment 
celles  sur  les  décolonisations,  étaient  essentiellement  analysées  sous  les  angles 
événementiel  et  politique. Si  l’histoire  peut-être simplifiée au collège,  les  lycéens 
peuvent, au contraire, analyser la complexité des engagements et des débats (celui 
sur la torture en Algérie par exemple).

En aval, la coopération puis la mise en place de relations Nord-Sud spécifiques 
étaient  envisagées  dans  des  chapitres  de  la  guerre  froide  et  non  pas  dans  la 
continuité  de la  décolonisation.  Par  exemple,  dans  le  manuel  Hachette  terminale 
(1995), l’évolution du Tiers-Monde dans les années 1960 est intégrée au chapitre sur 
la détente et l’analyse du Tiers-Monde entre 1975 et 1985 est insérée dans celui sur 
la guerre fraîche. La lecture historique, marquée par la guerre froide, empêchait alors 
de  concevoir  les  relations  asymétriques  Nord-Sud10,  largement  marquées  par 
l’héritage  colonial (la  politique  de  coopération  française  et  plus  généralement  les 
relations entre l’État français et les États africains).

Indéniablement,  la  réforme de la série S  a permis d’intégrer  les  nouvelles 
approches historiographiques, essentiellement l’idée d’une culture coloniale. Dans de 
nombreux manuels, des dossiers sont consacrés aux zoos humains, à l’iconographie, 
à  l’exposition  coloniale  de  1931,  enfin  aux  rapports  entre  l’art  nègre  et  l’art 
contemporain dans les années 193011. Là encore les heures en demi groupe en TS 
mais aussi en 1ère L ou ES et les TPE de 1ère, peuvent être consacrés à ce thème.

4- Thèmes  à  analyser,  liens  avec  d’autres  chapitres  du  programme 
d’histoire-géographie, pluridisciplinarité

Quelque soit le plan général, chronologique ou thématique, ou les deux, il faut 
surtout éviter une approche événementielle qui oscille entre valorisation implicite et 
dénonciation explicite. 

Voici quelques thèmes à aborder :

-Tour d’horizon de l’Afrique et de l’Asie avant la conquête : évoquer la multiplicité 
des  sociétés  et  de  leur  organisation :  des  empires  (Chinois,  Ottoman),  des 
royaumes structurés (Vietnam, Madagascar,  Inde), des peuples plus ou moins 
organisés autour de villages,…Mais aussi les situations économiques : certes de 
nombreux  peuples  restent  attachés  à  la  chasse  et  à  l’élevage-agriculture  en 
Afrique, mais d’autres sociétés ont atteint un niveau de richesse comparable si ce 

10 Les années 1970 ne sont-elles pas caractérisées par l’émergence de nombreux éléments (crise 
économique, ethnicisme, intégrisme religieux) qui permettent de penser qu’elles ont été un tournant 
dans les relations internationales ? Dès 1983, Pierre Milza expliquait que l’année 1973 avait été un 
tournant dans un ouvrage au titre évocateur, Le nouveau désordre mondial.
11 Dans le  manuel  Nathan Terminales L-ES-S :  dossier  « Le choc des cultures », pp.  156-157,  et 
dossier Arrêt sur images : « Les zoos humains », pp. 160-161. Dans le manuel Hachette Terminale S, 
dossier « Expansion européenne et influences culturelles », pp. 152-153.
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n’est supérieur à celui de l’Europe (Chine et Inde avant 1850). Les conditions de 
vie d’un paysan du Tonkin ou de Chine, ne sont guère différentes de celles d’un 
paysan du Massif central ou des Lowlands à cette époque12.
-Les motivations de l’impérialisme (lire les ouvrages d’E. Said et de H. Arendt, 
références ci-dessous)
-L’expansion et la conquête     : les lieux, les moments, mais aussi les résistances, 
les répressions.
-La  culture  coloniale,  la  mission  civilisatrice  (lire  les  ouvrages  de  Blanchard, 
Bancel et Lemaire, références ci-dessous)
-Le système colonial dans les colonies, l’organisation des colonies
-Elites, échanges culturels, acculturation (ce qui permet de faire le lien avec la 
décolonisation)
-Décolonisation, réaction des colonisés, mais aussi des populations en métropole, 
rôle des élites colonisées, mais aussi rôle des élites en métropole.
-Décolonisation  politique,  violences  ou  négociations,  naissance  des  différents 
États, rôle du contexte international (EU, URSS, ONU).
-Emergence du Tiers Monde 1 : aspects économiques, aspects politiques
-Emergence  du  Tiers  Monde  2 :  la  recherche  d’une  identité :  neutralisme, 
affirmation culturelle…
-Du Tiers Monde aux tiers monde, aux Suds : liens avec le cours de géographie.

Les liens entre ce cours et  les  autres chapitres du programme sont assez 
nombreux et permettent de montrer aux élèves la cohérence du programme, surtout 
en  série  S.  Avec  les  relations  internationales,  l’évocation  de  Suez,  de  l’ONU,  de 
Bandung, de Nasser, enfin des relations israélo-arabes peuvent faire l’objet d’un lien 
avec colonisation-décolonisation. De même, le cours sur la France de 1945 à nos 
jours (série L-ES) ou de 1958 à nos jours (série S), permet de revenir à l’évidence 
sur la décolonisation, notamment en évoquant 1958 et le retour de de Gaulle, mais 
aussi l’immigration. Enfin en première, le parallèle peut être fait entre la colonisation 
et la mise en place de la République, notamment comment la France est devenue 
républicaine (rôle de l’école).

Le cours sur  la  mondialisation,  peut  être lié  à celui  sur l’émergence du Tiers 
Monde à travers l’évocation des chapitres sur les échanges, sur les Suds, sur l’IDH et 
le développement13.   

Les activités pluridisciplinaires peuvent être conduites avec le français-littérature 
ou l’anglais autour d’une réflexion sur la culture coloniale, le système colonial d’une 
part et les œuvres d’André Gide (Voyage au Congo, 1927), Louis-Ferdinand Céline 
(Voyage au bout de la nuit, 1932), R.Kipling (Kim, 1901) ou Joseph Conrad (Au cœur 
des  ténèbres,  1898-1899).  Mais  il  est  utile  aussi  de  puiser  dans  la  littérature 
francophone  à  commencer  par  des  extraits  de  livres  importants :  les  premiers 
d’Amadou Hampâté  Bâ (Amkoulel  l’enfant  peul et  Oui  mon commandant !)  et  le 
second d’Albert Mémmi (Portrait du colonisé. Portrait du colonisateur, 1957).

12 Lire Davis, Mike. Les famines coloniales, génocide oubliée. Le Monde diplomatique, avril 2003. Texte 
disponible sur Internet : http://www.monde-diplomatique.fr, 5 pages. 
13 Cependant,  il  ne faut pas  tomber dans la  vision simpliste et  idéologique d’un retard des Suds 
engendré par la seule colonisation.
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De même en terminale, la culture coloniale peut être étudiée en partenariat avec 
la philosophie, autour des thèmes de philosophie « histoire, mémoire et idéologie » 
ou « l’ethnocentrisme ». L’expérience a été conduite au lycée Raymond Queneau 
pour deux classes de terminale S au cours d’une matinée de 4 heures. Trois exposés 
ont été présentés aux élèves : le premier en histoire sur la culture coloniale de 1850 
à 1939, les deux suivants en philosophie sur les thèmes précités. Par la suite, les 
liens entre les deux matières ont été réactivés tout au long du cours d’histoire sur la 
décolonisation  et  l’émergence  du  Tiers  Monde.  De  même  en  philosophie,  la 
projection de séquences du film « Trois couleurs, un empire », commentées par le 
professeur, a permis de poursuivre la réflexion. 

Cependant  les  modalités  pratiques  (exposé,  cours  magistral,  études  de 
documents ou autres) restent à l’appréciation des professeurs et des disponibilités 
pratiques.

5- Bibliographie et sites Internet

Cette  bibliographie  n’est  volontairement  pas  exhaustive.  Elle  référence  des 
ouvrages accessibles et qui permettent utilement de faire le point sur les débats et 
les connaissances. Le site Internet de la Bibliothèque Centre Pompidou (Bpi) propose 
également une bibliographie en ligne intitulée « L’histoire coloniale de la France de 
1871…à nos jours », 25 pages, dernière mise à jours 31 octobre 2005.

● : références à lire en priorité

Débat mémoire et histoire

-http://www.ldh-toulon.net/ : De nombreux articles sur les débats suscités par la loi 
du 23 février 2005 ou par la création de musée de l’immigration.
-http://www.crdp.ac-reims.fr/ : Dossier complet : « Histoire et Mémoire, enseigner la 
mémoire ? ».  En  particulier  lire  les  dossiers :  « Le  rôle  des  enseignants  dans  la 
transmission de la mémoire » ; « La spécificité de l’enseignement de l’histoire et de 
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